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Introduction





Vendredi 12 décembre 2014. Étrange télescopage d’évènements : les smartphones abonnés aux alertes des journaux reçoivent la même information, « Sébastien Chenu rejoint le Front national ». L’arrivée de cet ancien militant UMP que quasiment personne ne connaissait jusque-là aux côtés de Marine Le Pen devient l’info du jour. Sébastien Chenu n’est pas tout à fait un militant comme les autres. Il a cofondé GayLib, le mouvement de l’UMP défendant l’égalité des droits des homosexuels. Tout un symbole alors que Marion Maréchal-Le Pen battait encore le pavé quelques mois auparavant au son des slogans de la Manif pour tous.

Les chaînes d’info en continu relaient la même journée les photos de Florian Philippot se baladant main dans la main dans les rues de Vienne le temps d’un week-end avec son compagnon. Cet homme au physique lisse comme un galet sur lequel il est si difficile de projeter une émotion vivrait donc « l’amour pour tous » comme le déclare Closer pour illustrer sa couverture choc. En ouvrant les pages du magazine people, le lecteur déconcerté y voit l’habitué des plateaux télé en pleine fête foraine dans un passe-tête en forme de squelette. Un week-end en amoureux loin donc des démonstrations économiques sur la sortie de l’euro et de la rédaction de fiches pour Marine Le Pen.

Ces deux informations coïncident avec la tenue du bureau politique du FN qui réunit la crème du parti. La nouvelle de l’arrivée d’un ancien militant gay croisant celle de « l’outing » de Florian Philippot, seulement deux mois après la dernière grande démonstration de force de la Manif pour tous, fait grincer des dents ce jour-là. Bruno Gollnisch est sur son blog le premier à tirer en réponse à Marine Le Pen qui l’invite ce jour-là à prendre « la porte des toilettes ». Au Carré, le surnom de ce bâtiment calme, perdu dans les rues pavillonnaires de Nanterre, qui abrite le parti depuis son départ de Saint-Cloud, une petite salle de réunion accueille les vœux à la presse, les bureaux politiques et les rares sanitaires de l’immeuble. Bruno Gollnisch n’était assis qu’à quelques mètres des toilettes pour homme. L’occasion était trop belle pour Marine Le Pen de laisser passer ce trait d’esprit. En guise de retour à l’envoyeur, il affirme sur son blog que Marion Maréchal-Le Pen est tout aussi « étonnée » que lui de cette arrivée, et que Sébastien Chenu représente « a priori tout ce que nous avons combattu1 ». Si Sébastien Chenu et Bruno Gollnisch s’en sont expliqués de vive voix, un an plus tard, ce dernier reste surpris du parachutage au FN d’un « ancien prestataire de la Gay Pride2 ».

C’est que l’arrivée de Sébastien Chenu et la révélation de l’homosexualité de Florian Philippot s’inscrivent dans un contexte bien particulier. Alors qu’une frange importante de l’extrême droite est descendue dans la rue pour les Manifs pour tous, Marine Le Pen est restée étrangement en retrait. Les plus conservateurs au sein du FN ont alors murmuré à l’oreille des journalistes qu’elle était sous l’influence de proches collaborateurs comme Bruno Bilde, son conseiller spécial, Steeve Briois, le maire d’Hénin-Beaumont et Florian Philippot, tous trois homosexuels. Certains s’étaient sentis blessés après leur mise à l’écart soudaine par le nouvel entourage de Marine Le Pen.

L’un de ceux qui ont le plus souffert de leur éviction est le compagnon de Marine Le Pen lui-même, Louis Aliot. Nommé bras droit par la nouvelle présidente du parti en janvier 2011, il est remplacé par un novice en politique, fraîchement arrivé au FN, Florian Philippot. Comme pour diminuer le rôle de son rival, l’ancien numéro deux ne manque pas une occasion de rappeler qui est le patron du parti, comme ce jour de campagne des régionales où il déclare au journaliste du Monde : « Florian, il est à la télé, on le voit, mais in fine, c’est quand même Marine qui décide3 ».

Il y a aussi le départ remarqué de Roger Holeindre, intime parmi les intimes de Jean-Marie Le Pen avec qui il fonda le FN il y a plus de quarante ans. Pour justifier sa décision, ce dernier prend le temps de lui expliquer que sa fille ne représente plus sa vision du monde et « qu’elle ne s’est entourée que de pédés […]. Je suis pour les quotas dans la vie, et là le quota a été dépassé puisque dans son entourage direct, il y a quinze ou vingt types homosexuels dont beaucoup sont en ménage entre eux4. »

L’élégant Julien Rochedy, ancien directeur du Front national de la jeunesse qui symbolisait à lui seul la dédiabolisation du FN par son physique de jeune premier, très loin des images de jeunes skinheads aux Rangers, décide lui aussi de partir à l’automne 2014. Il démissionne de ses fonctions en octobre 2014 en colère contre les « petits mecs du FN autour de Florian Philippot […] des jeunes gens qui ne sont pas des hommes selon mon cœur5 ». « Le problème du FN, c’est que l’entourage de Florian Philippot prend des postes très importants alors qu’on ne voit jamais ces gens nulle part. Personne ne dit jamais rien parce que cela voudrait dire que l’on devient un ennemi de Florian et donc de Marine […]. Je reçois chaque jour des messages de militants qui en ont marre. Les mecs de Philippot sont très jeunes, ils ont moins de dix-huit ans. Marine Le Pen ne se rend pas compte du problème. Elle s’en rendra compte en cas de revers électoral. Le petit blanc de Versailles aujourd’hui est mal vu au FN. Il vaut mieux être homo6. »

L’observateur de son temps sent donc confusément qu’il se passe quelque chose sur la question de l’homosexualité au FN sans réussir à voir véritablement clair. Mêler une réflexion à la fois sur l’intimité et le politique nécessite en effet de prendre de nombreuses précautions. Passablement gênés par le sujet, Marine Le Pen, Florian Philippot et Marion Maréchal-Le Pen n’ont d’ailleurs pas donné suite à notre entretien.

La parole au Front national s’est longtemps teintée d’homophobie, imprégnée des propos de Jean-Marie Le Pen en 1988 sur « l’anomalie biologique et sociale » de l’homosexualité. Une parole frontiste marquée plus tard par les défilés de ses membres dans les cortèges de la Manif pour tous, Marion Maréchal-Le Pen, catholique pratiquante, en tête. Marine Le Pen mène pourtant la vie d’une femme forte et indépendante. Divorcée deux fois, elle a élevé en partie seule ses trois enfants et partage désormais sa vie avec Louis Aliot, lui aussi divorcé. On lui connaît une jeunesse tapageuse. Celle que ses détracteurs surnommaient au Paquebot, l’ancien siège du FN, la « night-clubbeuse » ne semble pas séduite par les principes familiaux conservateurs de nombre de ses adversaires au FN.

C’est ce qu’illustrent les propos de Marine Le Pen à Paris le 1er mai 2011 lorsqu’à la tribune du traditionnel défilé de Jeanne d’Arc place des Pyramides à Paris, elle déclare : « qu’on soit homme ou femme, hétérosexuel ou homosexuel, chrétien, juif, musulman ou non-croyant, on est d’abord français ». Le malaise est grand chez de nombreux cadres frontistes, gênés par cet appel du pied explicite à la communauté homosexuelle. Louis Aliot martèle qu’il n’y a qu’une « seule catégorie de Français, qu’une seule catégorie de citoyens7 ». Le FN accepterait-il finalement de s’adresser à certaines communautés, notamment la communauté homosexuelle, si elles peuvent représenter l’image de la France patriote ? Le problème moral et idéologique posé aux cadres du FN reste encore pour eux insoluble.

Les remous identitaires ne se cantonnent pas aux bancs du FN. Ils infusent aussi dans les esprits des militants de la communauté homosexuelle8. La Gay Pride à Paris, cette marche des fiertés qui se veut ouverte à tous, a bloqué à plusieurs reprises les chars de GayLib et multiplie depuis quelques années les affiches reprenant les symboles nationaux. Elle s’orne en 2011 d’un coq habillé d’un boa rouge, bien éloigné des symboles habituellement utilisés dans ce type de rassemblement. Le coq identitaire sera finalement remplacé par le très consensuel slogan « Pour l’égalité : en 2011 je marche, en 2012 je vote. » La communauté homosexuelle qu’on a longtemps imaginée fortement ancrée à gauche deviendrait « de droite », sûrement par peur de l’islam et de la montée de l’homophobie dans les quartiers. Le ralliement de Sébastien Chenu à Marine Le Pen serait donc à l’image de notre époque.

Ce livre apporte des réponses à ces questions dans l’air du temps. Loin des secrets d’alcôve, ces interrogations sont éminemment sociétales puisqu’elles renvoient « aux mêmes exigences politiques que toutes les autres questions de société9 ». Elles illustrent aussi le nouveau visage du FN, qui parvient à faire siennes des thématiques pourtant très éloignées de ses racines idéologiques. C’est le visage moderne du Front National que présente Marine Le Pen en mêlant habilement les préoccupations contemporaines et les fondamentaux de son parti.

Dans un parti qui ne connaît de prise de position officielle que celle de sa présidente, la ligne de fracture au sein du Front national sur ces sujets ne se joue pas entre les Anciens et les Modernes, les tenants d’une moralité catholique et les représentants d’un parti qui se veut « dédiabolisé ». Elle se fait sur les divergences idéologiques entre les partisans d’une ligne sociale, qui lorgne vers l’ancien ministre de gauche Jean-Pierre Chevènement, incarnée par Marine Le Pen et Florian Philippot, et les partisans d’une vision plus libérale, portée par la préoccupation identitaire. On entend parfois parler de FN du Nord, avec un électorat de plus en plus acquis à Marine Le Pen, et du Sud désormais incarnée par Marion Maréchal-Le Pen. Cette analyse tient du raccourci. Elle laisse en effet dans l’ombre les fractures géographiques plus fines qui émaillent l’Hexagone. Elle reste cependant pertinente pour analyser le clivage entre deux visions du monde portées par les deux femmes qui incarnent aujourd’hui le FN. En quittant le navire, le Menhir a laissé un parti divisé, révélant un monolithe de faïence.
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I

Poulet-Dachary et Florian Philippot au cœur des contradictions du FN





De l’assassinat de Jean-Claude Poulet-Dachary à la vie privée de Florian Philippot, nombreux sont les chemins de vie de militants qui mettent en lumière les contradictions du FN sur la question de l’homosexualité au sein du parti. Les méandres de ces deux affaires montrent comment elle est acceptée dans les sphères dirigeantes du parti tout en demeurant cachée du plus grand nombre, de peur de faire fuir ceux qui restent attachés, parmi les militants et les sympathisants, aux valeurs familiales traditionnelles.

Le 29 août 1995, Jean-Claude Poulet-Dachary, personnalité haute en couleurs de la communauté homosexuelle de Côte d’Azur et homme fort de la mairie FN de Toulon, est retrouvé mort dans l’escalier de son immeuble, cours Lafayette. Il avait quarante-six ans. Son visage baigne dans le sang ; il a deux plaies ouvertes au crâne. L’une résulte de sa chute à travers les étages et la seconde ressemble à un impact. Triste fin pour le bras droit de Jean-Marie Le Chevallier, intronisé à peine deux mois plus tôt à la mairie de Toulon. Avec ses victoires dans la quatrième ville de France et d’autres villes du Sud comme Orange ou Marignan, 1995 reste « la plus grande année de l’histoire du FN qui voit rentrer le parti dans 1 350 conseils municipaux1 ». La mort de Poulet-Dachary, où la police soupçonne rapidement un meurtre, vient ternir la partition jouée jusqu’ici avec succès par Jean-Marie Le Chevallier.

Quelques mois plus tôt, se sont tenues les élections présidentielles qui ont vu Jean-Marie Le Pen recueillir 15,3 % des voix, à peine plus qu’en 1988. Le score déçoit et pousse le parti à développer son implantation locale. Les municipales deviennent une formidable locomotive qui donne du parti un visage local et souriant aux habitants des communes de France.

Le frontisme est porté par les scrutins locaux ?

Jean-Marie Le Pen n’en a cure. Il ne s’est jamais intéressé aux victoires municipales, considérant la gestion de chaque mairie comme un risque de perdre le pouvoir sur l’appareil du parti. Jean-Marie Le Chevallier comme tant de cadres du Front en est désorienté. « Je lui dis début 1995 : “Nous allons pouvoir prendre des villes, nous allons pouvoir gagner des mairies”. Je lui en cite quelques-unes et Jean-Marie Le Pen, au lieu d’être heureux, lève les bras au ciel et me dit : “Dieu nous en préserve”. Je dois dire que cela m’a beaucoup troublé2. » Toulon tombera malgré tout quelques mois plus tard dans l’escarcelle du FN.

C’est en gardant à l’esprit cette double échéance électorale – l’une nationale, l’autre locale – et l’affaiblissement de Jean-Marie Le Pen, contesté en interne pour sa volonté de concentrer tous les pouvoirs, qu’il faut lire l’affaire Poulet-Dachary et ses suites politiques. Symbolique de la position du FN sur l’homosexualité quand elle devient connue de tous, elle est caractéristique de ses prises de positions contrastées sur la question, mettant en lumière ce que certains au FN appellent « l’homosexualité tapageuse ». Dans la bouche des cadres du FN d’alors, l’homosexuel criard serait celui qui ne manque pas de faire étalage de sa vie privée, loin de la discrétion habituelle des amours clandestines entre les hommes de Jean-Marie Le Pen.

Revenons au petit matin de cette fin août à quelques encablures du marché de Toulon, célébré par Gilbert Bécaud dans les Marchés de Provence. La mort de Poulet-Dachary est-elle le fruit d’un règlement de compte politique, d’une simple agression ou d’un crime passionnel ? L’enquête de police du SRPJ de Toulon révèle aux lecteurs des rubriques de faits divers la vie décadente de Poulet-Dachary qui se fait appeler Gloria la nuit lorsqu’il se travestit dans les bars de la Côte, à mille lieues de l’image du légionnaire maurrassien, travailleur et disponible qu’il s’est patiemment construit et que les Toulonnais peuvent avoir de lui. Il a déjà été victime à trois reprises d’agressions, finalement classées sans suite. Les policiers découvrent à son domicile des photos du maréchal Pétain qui côtoient celles de revues pornos gays.

Issu de la grande bourgeoisie parisienne, catholique pratiquant, Poulet-Dachary est dans ses jeunes années une ouaille de monseigneur Lefebvre, fondateur de la confrérie Saint-Pie-X qui rassemble les puristes de la messe dans l’ancien rite. Il est pourtant contraint de quitter le séminaire d’Écône, où il étudiait pour devenir prêtre, lorsque l’un de ses camarades évoque à confesse ses sorties nocturnes dans des clubs homosexuels. Jean-Claude Poulet-Dachary décide alors de s’engager dans la Légion étrangère où il laisse le souvenir d’une personnalité flamboyante, comme lors des soirées au Ninja à Mayotte. Il prend un grand plaisir à se moquer des filles qui se frottent à lui dans l’espoir de lui offrir du plaisir en échange de quelques billets en leur présentant aussitôt son compagnon de l’époque, un autre légionnaire. À ses camarades militaires, il aime à dire qu’il désirerait sur sa tombe une épitaphe qui rappellerait ses heures des gloires : « Quand je meurs, je veux être enterré sous le Ninja et qu’on marque sur ma tombe : “Elle a beaucoup donné, elle a beaucoup reçu3” ». À l’occasion d’escales à Aubagne, le lieu de commandement de la Légion étrangère, Poulet-Dachary découvre la tradition toulonnaise des bals des officiers de marine, également appelés par les initiés « bal syphilitique ». Ces cabarets entremêlant femmes et hommes, et dans lesquels on se prostitue, sont de véritables fumeries d’opium, où d’anciens bagnards et soldats, coincés entre les forteresses et la rade, aiment à se retrouver.

Quand le légionnaire s’installe à Toulon au début des années 1990, il se fait rapidement remarquer dans les cercles du Front national par sa vivacité d’esprit et sa grande disponibilité qui lui permettent de se rapprocher rapidement de l’homme fort du département, Jean-Marie Le Chevallier. Sans véritable lien avec sa famille à l’exception de sa sœur Martine, dont il est resté très proche, Poulet-Dachary devient un intime de Jean-Marie Le Chevallier et de son épouse Cendrine. Devenu l’homme à tout faire du FN dans le Var, celui que le couple Le Chevallier appelle avec tendresse Poulette tient la permanence, répond avec minutie aux courriers des adhérents, ne manque aucun marché le dimanche pour tracter. Dans la serviette retrouvée près de son corps à sa mort, les policiers compteront une centaine de bulletins d’adhésion au FN. Comme le répète tel un mantra Poulet-Dachary en 1994, « Toulon est gagnable par le FN ».

Sa personnalité choque cependant chez les militants les plus traditionalistes qui en font part à Jean-Marie Le Pen. « Si on n’était pas lèche-cul ou pédé, on n’avait aucune chance de tenir sa place. Pour les vieux militants comme moi, c’est une misère de voir comment les choses ont évolué. Le Chevallier, qui n’est ni très cultivé ni très intelligent, a fait le vide autour de lui en supprimant tous ceux qui étaient plus intelligents que lui. Il a éliminé tous les gens de valeur en dehors de cette bande de pédés, imposée par Poulet, et qui tenait probablement Le Chevallier par la barbichette ou la bistouquette 4 » rapportera ainsi au juge un membre du FN varois. Les tenants de la vieille garde ont un surnom tout trouvé pour exprimer leur mépris à l’égard de Poulet-Dachary : PD… Ses initiales !

Soucieux d’apaiser les tensions, Jean-Marie Le Pen décide de diligenter une enquête sur Poulet-Dachary mais n’en attend pas les résultats pour soutenir la candidature de Jean-Marie Le Chevallier. C’est un de ses hommes de confiance ; il a longtemps fait partie de la cellule qui préparait ses argumentaires avant ses passages médias. Il a même dirigé sa campagne pendant les élections européennes en 1984. Les deux hommes se sont cependant éloignés au début des années 1990. « Nous marchions autour de la pelouse de Montretout… Le Pen lui a demandé de ramasser les étrons du doberman qui garde la maison. Le Chevallier s’est exécuté et, en échange de ses courbettes, Le Pen ne cessait de l’insulter en public devant des assemblées médusées5 », rapporte Lorrain de Saint Affrique, l’ancien directeur de la communication du FN. Une façon bien ingrate de remercier celui qui l’avait accueilli vingt ans plus tôt, avec ses filles et sa femme, dans son appartement, après l’attentat qui avait failli leur coûter la vie dans l’immeuble de la villa Poirier à Paris.

Mais Jean-Marie Le Pen apprécie l’esprit vif de Poulet-Dachary et donne son approbation à Jean-Marie Le Chevallier pour qu’il travaille avec lui. Il semble tout d’abord avoir pris la bonne décision. L’ancien légionnaire devient le principal artisan de la victoire à la mairie de Toulon. Il rédige en effet un programme politique jugé crédible et dirige d’une main de fer la campagne du futur maire. Quand Poulet-Dachary meurt quelques semaines après la victoire de Jean-Marie Le Chevallier, Bernard Lefèvre, le membre du FN chargé d’enquêter sur ses mœurs, reprochera à Le Pen de ne pas l’avoir écouté, lui qui l’avait prévenu de « la menace imminente d’un scandale public6 ».

Présent aux obsèques, Jean-Marie Le Pen est donc très mal à l’aise. S’il se décide à tenir son rang en déclarant à son enterrement : « Que ton âme s’en aille au pas de parade des légionnaires, va Jean-Claude, va mon ami, va mon camarade », il sait qu’il doit faire face à un contexte politique difficile pour lui. Le nombre des adhérents du parti est en baisse après l’échec de l’élection présidentielle quelques mois plus tôt. Les nouveaux élus ne se sentent pas soutenus par le FN dans leurs fonctions municipales si bien que les cadres du parti se mettent déjà en ordre de bataille pour les élections régionales de 1998. L’affaire Poulet-Dachary risque de lui exploser au visage. Il doit donc à tout prix apaiser le débat en interne à un moment où Bruno Mégret devient de plus en plus puissant, mais également rassurer l’électorat catholique, l’un des dénominateurs communs des différentes chapelles du FN.

Lui qui s’est rapproché des catholiques intégristes de monseigneur Lefebvre dès la fin des années 1970, pour rassembler l’extrême droite, ne peut pas se permettre de perdre l’électorat catholique qui soude le parti et qu’il sait très choqué par cette affaire. Jean-Marie Le Pen choisit donc de privilégier publiquement la thèse de l’assassinat politique, faisant dire au maire de Toulon que son bras droit était un « moine-soldat qui n’avait pas de vie privée. Sa vie était l’action politique7. » Alors que le souvenir de bagarres violentes entre militants d’extrême droite et d’extrême gauche n’est pas si loin, présenter Poulet-Dachary mort en martyr pour défendre les valeurs patriotes de Toulon a l’avantage de ressouder les militants derrière l’action municipale de Jean-Marie Le Chevallier.

Pour reprendre la main, Jean-Marie Le Pen décide donc quelques jours après l’enterrement de Poulet-Dachary de faire une déclaration marquante à l’université d’été du parti : « Je confesse qu’il doit y avoir des homosexuels au FN, mais il n’y a pas de folles. Les folles, on les envoie se faire voir ailleurs8. » La déclaration de Jean-Marie Le Pen est pour le moins ambiguë : contraint de reconnaître qu’il y a des homosexuels au sein de son parti, en dépit de ses propos qualifiant l’homosexualité « de menace mortelle sur notre civilisation9 », il rappelle que ceux qui mettent en avant leur homosexualité n’ont pas leur place au sein du Front national.

Le terme « folle » désigne un homosexuel dont les codes de genre ne sont pas masculins10 mais Jean-Marie Le Pen joue également avec la sémantique psychiatrique, renvoyant les homosexuels « assumés » à des femmes atteintes de troubles mentaux. Le message tient en quelques mots : nous n’avons pas d’autre Poulet-Dachary dans nos rangs. En 1995, Le Pen président ferme alors le ban, croyant ne jamais avoir à le rouvrir. Aujourd’hui, c’est un Le Pen vieillissant, qui, pour ne pas s’en souvenir, fait appel aux trous de mémoire quand sont évoqués ses propos11. C’est Bruno Gollnisch qui comble les blancs : « Poulet-Dachary n’a jamais fait la promotion laïque et obligatoire de l’homosexualité. Le FN était plus tolérant que ce que l’on pourrait imaginer12. » À l’en croire, l’homosexualité de l’adjoint de Toulon ne posait aucun problème politique.

La suite de l’enquête ressemble à un mauvais roman de gare. Une rumeur persistante indique que l’ancien maire de Toulon, François Trucy, aurait abusé sexuellement du fils handicapé d’un militant du Front national. Jean-Marie Le Chevallier aurait alors convaincu ce père de retirer sa plainte si l’ancien élu lui versait une importante somme d’argent. Poulet-Dachary aurait été chargé de s’occuper des « modalités » de la transaction.

Les verbes au conditionnel rythment la progression de l’enquête de police qui se dirige finalement vers un marginal. Jean-Marc Petroff, déjà condamné pour avoir tué un couple à coups de hache, fait la couverture de Var-Matin. D’abord silencieux sur ordre de Jean-Marie Le Chevallier qui espère toujours accréditer la thèse d’un crime politique, les membres de la sécurité du FN reconnaissent le rôdeur qu’ils ont vu plusieurs fois près de l’appartement de Poulet-Dachary. En garde à vue, Petroff reconnaît s’être prostitué avec l’édile et s’être disputé avec lui le soir de sa mort à l’Olympe, une boîte gay de Toulon. Là même où Jean-Marie Le Chevallier se rendra quelques mois plus tard, pour saluer la mémoire de son fidèle adjoint. Reconnaissant avoir frappé Poulet-Dachary dans la cour d’escalier, Petroff nie toutefois l’avoir tué. La police s’étonne alors de ces précautions, lui dont le profil criminel indique qu’il aime se vanter de ses crimes. D’abord acquitté, Petroff est finalement condamné à quinze ans de réclusion criminelle par la cour d’assises des Bouches-du-Rhône en 2006. Quant à Jean-Marie Le Chevallier, il est condamné à un an de prison avec sursis pour subordination de témoin et perd la mairie en 2001.

Vingt ans plus tard, l’homosexualité au FN n’a plus le visage d’un crime sanglant mais celui de photos volées d’une relation cachée. Florian Philippot fait la une des magazines à son tour, créant la polémique parmi les frontistes. On le voit en couverture d’un célèbre magazine people au côté d’un homme que Closer présente comme son compagnon. Après avoir publié les clichés de François Hollande rejoignant Julie Gayet dans la désormais célèbre rue du Cirque, Closer semble s’être fait une spécialité des marivaudages façon Ernest Labiche. Florian Philippot, qui a toujours préservé sa vie privée, constitue une cible de choix.

Peu de médias se sont arrêtés sur ce que symbolisait véritablement cette couverture de magazine. On y observe donc Florian Philippot qui porte une veste de mouton retournée, lui qu’on ne voit d’habitude qu’en costume cravate, tenir la main d’un jeune homme en K-Way, revenu à la mode chez les trentenaires parisiens. Ils se baladent le temps d’un week-end à Vienne, un « citytrip » très caractéristique lui aussi des trentenaires parisiens et dorment dans un très bel hôtel à 400 euros la nuit. Des mœurs pour le moins éloignées de celles de son électorat de Forbach, l’ancienne cité minière dans laquelle il a finalement réussi à s’implanter au dernier scrutin européen après de sérieuses défaites aux élections législatives et municipales. On apprend également que l’homme qui l’accompagne est journaliste de télévision. Florian Philippot, le parfait produit des élites de la République, diplômé d’HEC et de l’Ena, pourtant premier pourfendeur du « système », serait donc en couple avec un homme des médias, lui, la personnalité politique la plus invitée des matinales13. Dans la lignée des couples stars de la république, Florian Philippot reste lui aussi fidèle à la tradition très française des liaisons parfois dangereuses entre politiques et journalistes.
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